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avant-propos. 


Ce  qui  pâroîf  démontrer  la  jufteflèdit 
pfojet  dont  on  va  parler , c’eft  Fappro- 
bation  formelle  de  toutes  les  perfonnes 
le  plus  entendues  en  Finance  > Banquiers , 
Commerçans  • & autres  gens  a talens  ^ 
dont  le  jugement  > vu  leurs  lumières , ne 
faüroit  être  fufpeâ:.  L’Auteur  ^ tout  pé- 
nétré de  fôn  idée.,  ne  chercboit  que  de 
telles  perfonnes  pour  avoir  lieu  de  réfou- 
dre les  objeétions  qu’elles  pourr oient  lut 
faire  , & fe  mettre'  ainfi  à l’abri  de  la 
prévention. 

De  tous  ceux  à qui  il  communiqua  foii 
plan , ( I ) M.  le  Comte  de  Laurengin  , 


( I ) MM.  Detejfer  , Vomartt , Gaillard  & Grenus  , 
Crafe  , Fulckiron  ainé  , Imbert  Celâmes  , Bergaÿa, 
frirts,  Martin,  Minijlre  , 6 c.  en  eurent  connoif. 

fance  dés  1785  , ainfi  qu’ils  peuvent  l’attejier, 
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fut  celui  qui  en  faifit  le  mieux  toute  Péten- 
due  & la  profondeur  ; fon  amour  pour  le 
bien  public  lui  faifant  une  loi  de  favorifer 
le  mérite  & les  talens  qui  peuvent  être  uti- 
les , il  entreprit  de  le  protéger  à Paris  , & 
écrivit  pour  cet  objet  à M.  l’abbé  Girard , 
parent  de  l’Auteur  , lui  recommandant  de 
l’appuyer  auprès  de  M.  de  Vergènes, 
dont  il  avoit  la  confiance.  On  ne  pour- 
roit  rendre  à M.  le  Comte  de  Laurencin  , 
un  hommage  plus  flatteur  que  d’expofer 
aux  Leéleurs , par  cette  lettre  , fon  zèle , 
fes  lumières  & fa  vive  perfpicacité  , ni 
donner  de  l’Auteur  une  opinion  plus  avan- 
tageufe  que  celle  d’avoir  mérité  de  fa 
part  un  fi  glorieux  témoignage. 

tETTRE  Je  M.  le  Comte  de  Lavrencin  , à 
M.  l’abbé  Girard  , du  mois  de  décembre  1786. 

O T R E êftïmable  coufin  m’a  montré  fon  pro- 
jet , pour  convertir  en  billets  négociables  les  biens- 
fonds  du  royaume  ; jè  vous  avoue  qu’il  a fait  fur  mon 
ame  , la  même  imprefîion  que  produiroît  fur  mes 
yeux  une  clarté  fubite  au  milieu  de  la  nuit  ; il  eft 
d’une  fimplicité  fi  belle  , & ^orte  un  caradère 
de  vérité  li  frappant  ; fon  adoption  procureroit  k 
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î’Etat  dès  avatitages  fi  certains  , qite  fi  je  reufTe. 
connu  avant  votre  départ , j’aurois  embrafTé  voi. 

genoux , pour  que  vous  emroenafîiez  î Auteur  à- 
Paris.  Il  eft  toujours  tenips  de  propofér  une  idée- 
comme  la  fiènne  ^ je  la  crois  fublime  , en  ce 
quelle-  met  la  ncheffe  où  véritablement  Ta  placée 
la  nature  ; je  la  crois  fublime  en  ce  quelle  fait 
aux  hommes  une  loi  impérieufe  de  renclre  la  tene- 
féconde  , & réduifant  l’argent  à la  feule  fonaion 
qu’il  devroit  avoir , tarit  la  fource  d’une  infinité 
de  procès  qui  dévorent  les  fujets  du  Roi;  elle  eft 
digne  de  l’attention  , de  la  méditation  profonde 
d’un  homme  de  génie  tel  que  vous-^  elle  vous  en- 
flammera quand  vous  l’aurez  approfondie.  Appelez 
donc  votre  parent  à la  Capitale , préfentez  - le 
hardiment  à M.  de  Vergènes  , & foyez  sûr  que- 
la  fortune  & la  gloire  feront  au- bout  du  chemin- 
que  vous  aurez  parcouru. 

Depuis  cette  Lettre  , il  a para  um 
petit  mémoire  , intitulé  ::  Moyen  propofé  a 
la  France  ^ pour  rétablir  T équilibre  dans  fes 
finances.  L’Auteur  prétend  Fà voir  corn- 
pofé  en  1786  , quoiqu’il  mait  paru  que  le 
X7  décembre  1787.  Le  Mercure  qui  parle 
des  ouvrages  à mefure  qu’ils  paroifîent;^ 
n’èn  a fait  mention  qu’au  mois,  d^vril; 
1788 , & il  eft  à préfumer  que  c'eft  FAuteuE^ 
qui  le  lui  a fait  parvenir.  Au  refte  ^ puif-- 
quil  s’eft  donné  la  peine  de  Fénvoyer  im*--- 


( ^ ) 

qu’il  lui  a fallu  tout  ce  temps  pour  faire 
le  trajet. 

Cet  Auteur  anonyme  a bien  peint 
l’idée  en  général  ; il  eft  aifé  de  voir  qu’il 
a eu  connnilTance  du  projet  ; fon  ouvrage 
eft  fort  bien  écrit , d’un  ftyle  clair  & précis  ; 
il  a traité  fuper bernent  quelques-uns  des 
avantages  de  cette  heureufe  idée  , mais  il 
ne  s’eft  pas  apperçu  que  la  pollibilité  de 
la  chofe  & fa  perfeétion  , confiftent  eflen- 
tiellement  dans  l’ordre  & la  juftefle  de  fon 
organifation  ; aufli , quand  il  en  vient  aux 
moyens  , on  les  trouve  fi  embrouillés  & fi 
hériftes  d’obftacles , que  le  développement 
de  l’opération  en  feroit  impoftlble.  L’on 
reconnoît  aifément  que  l’idée  ne  lui'en  ap- 
partient pas , tant  il  en  eft  éloigné  ; les 
4çux  plans  ne  fe  reflemblent  point  du  tout. 


PRÉCIS 


ET  succinct  APEERÇü 

D’UN  NOUVEAU  PLAN. 

DE  F I N A N C E.  ) 

On  peut  avancer  hardiment  , que  & 
grande  fimplicité  jointe  à l’étendue  ,im-  ' 
menfe  de  fes  rapports  eft  faite  pour 
frapper  : on  y appercevra  le  jufte  , le. 
vrai  , & l’évidence  de  fôn  utilité  \ fæ 
confiftance  fe  fera  parfaitenient  fentir  t 
là  beauté  gît  principalement  dans  fon> 
organifation  ; elle  eft  bien  vue  , biea 
digérée  , & heureufement  combinée. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  projet 
avec  le  défaftreux  fyftême  de  Law 
dont  les  miniftres  déprédateurs  abu~ 
fèrent  de  la  façon  la  plus  odieufe , ea 
multipliant  les  billets  fans  mefure , ce 


(i>  M.  Ferrieres  eft  aâuelîement  à Fari^  , rue  Tfa^- 
v^rlièxe  - ^Aint  - Honoxé',  petit  hàteLde  Barre , nf.. 
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qui  les  décrédîta  abfolument , & ruina 
une  multitude  de  familles. 

Depuis  cette  funefte  expérience  , tout 
François  trembje  au  feiil  nom  de  pa- 
pier monooie  ; il  eft  devenu  un  pré- 
jugé national. 

Deux  motifs  doivent  tranquillifer  fur 
la  nature  de  celui  propofé  ; fon  in- 
variable foüdité  , & Flieureufë  imptiif- 
fance  de  ne  pouvoir  être  multiplié  au- 
delà  de  fa  reprefentation  intrinsèque, 
ni  altéré  en  la  moindre  cliofe. 

- J, 'objet  de  ce  précieux  & intérelTant 
projet  , confifte  dans  la  création  d’un 
nouveau  genre  numéraire  territorial , hy- 
pothécairement efFeéHf , qui  augmentera 
les  revenus  de  l’Etat  confidérablement , 
fans  gêner  la  liberté  de  perfonne  , ni  coû- 
ter direélement  la  moindre  chofe  à qui 
que  ce  foit  ; c’eft- à-dire  , fans  impôts 
& fans  emprunts  , mais  volontairement 
par  ceux  qui  y coopéreront  , & cela 
à leur  plus  grando  fatisfaétion*  Cette 
ingénieufe  idée  contribuera  à enrichir 
progrefEvement  tous  les  ordres  des  ci- 
toyens , & fera  du  plus  grand  avantage 
^ux  propriétaires  de  fonds  , qui  trou- 
veront dans  leurs  propres  moyens  , fans 
übligation  à perfonne , toutes  les 
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reflburces  dont  ils  pourront  avoir  be-^ 
foin. 

Tout  le  monde  fait  que  la  fortune 
du  négociant  eft  inappréciable,  que  celle 
du  théfaurifeur , de  l’agioteur  , & de 
l’accapareur  ne  fauroit  être  impo  fée  ; 
que  l’homme  à porte-feuille  éludera  tou-  < 
jours  toutes  les  recherches  , & fe  jouera 
perpétuellement  de  la  nation  qui  l’enri- 
chit , & que  tout  le  fardeau  des  impo- 
fitions  retombe  en  dernière  analyfe  fur 
le  propriétaire.  Il  faut  tâcher  de  le  fou* 
lager  le  plus  qu’il  eft  poffible  , • & de 
lui  procurer  des  moyens  de  fupporter 
fes  charges  , & de  les  payer. 

L’accapareur  profite  leul  de  l’aug- 
mentation des  denrées  ; le  propriétaire 
eft  trop  heureux  des  années  de  difette 
pour  s’en  défaire  , avantage  qu’il  n’a  pas 
dans  celles  d’abondance.  Quoiqu’il  foit 
également  notoire  qu’il  y a en  France 
deux  milliars  cinq  cents  millions  de  nu- 
méraire , cependant  il  ne  paroît  prefque 
point  d’argent  dans  les  provinces  ; il  va 
tout  s’engouffrer  à Paris  qui  en  attire  ' à 
peu  près  les  deux  tiers  , dont  une  partie- 
ne  voit  le  jour  que  lorfque  le  Gouver^ 
nement  fait  des  emprunts  viagers  ou  per*^ 
pétuels,  extrêmement  avantageux  pour 
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les  capitaliftes  ^ qui  en  repompent  en 
maffe  à peu  près  ’ la  dixième  partie  , ce 
qui  perpétue  rengorgement* 

Il  s’agit  donc  de  trouver  un  moyen 
d’établir  la  circulation  de  cet  argent  que 
l’on  tient  obftrué  pour  faire  la  loi  à 
l’Etat  5 & aux  particuliers  : on  ne  peut 
y parvenir  que  par  l’établiflement  d’une 
banque  nationale , la  création  d’un  nou- 
veau genre  de  numéraire  fondée  fur 
une  bafe  folide  & immuable.  En  eft-il 
de  plus  réelle  que  les  biens-fonds  du 
royaume , qui  répondront  des  effets  mis 
en  circulation  ? Un  pareil  figne  n’a  pas 
befoin  d’une  confiance  établie  ; il  eft 
affez  raffurant  par  fa  folidité. 

Ce  moyen  procurera  à l’Etat  une 
augmentation  de  numéraire  de  plus  de 
deux  milliars  , puifque  le  fol  de  la  France 
eft  eftimé  plus  de  trente  milliars  , fans 
y comprendre  les  immeubles  des  villes  ; 
c’eft  n’en  mettre  que  la  vingtième  par- 
tie à peu  près  en  repréfentation  , & par 
le  fyftême  propofé  tous  les  poffeffeiirs 
d’immeubles  ( i ) pourront  emprunter  à 
ce  tréfor  national , jufqu’à  concurrence  des 


( I ) On  n’entend  par  immeubles  que  les  mai*^ 
fons  & les  biens-fonds , & non  les  contrats* 
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deux  tiers  de  la  valeur  réelle  de  leurs 
biens  libres , ce  qui  donne  bien  de  la 
marge  pour  arriver  à l’hypothèfe  de 
deux  milliars  en  circulation. 

La  Hollande  & FAngleterre  ont  dou- 
blé leur  numéraire  par  la\  repréfentation 
d’un  ligne  qui  n’a  d’autre  bafe  & foli- 
dité  que  la  convention  & la  confiance 
publique. 

Seroit-il  poflîble  que  dans  un  moment 
ou  nous  cherchons  à copier  cette  na- 
tion lumineufe  , à bien  des  égards  , 
nous  ne  fuiviffions  pas  fon  exemple 
fur  un  objet  qui  eft , en  grande  partie  , la 
caufe  de  fa  richeffe  & de  l’étendue  de  font 
comrrierce  ? 

La  banque  nationale  propofée  ne  peut 
être  comparée  à aucunes  de  celles  qui 
exiftent  en  Europe  , qui  toutes  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  objets  fujets  à mobi- 
lité ; fur  des  objets  qui  peuvent  n’a- 
voir aucune  valeur  , du  moment  que  la 
méfiance  s’emparera  des  efprits  ; celle  au 
contraire  dont  il  s’agit , aura  la  précieufe 
& ineftimable  qualité  de  repofer  fur  une 
bafe  folide  , inviolable  , & même  im- 
perdable 5 puifque  ce  feront  les  proprié- 
taires d’immeubles  qui  en  répondront  & 
qui  feront  réellement  le  fonds  de  la  bam* 


^ue  : ce  .fera  donc  eux  feuls.  qui  . au- 
ront la  faculté  de  mettre  en  circulation 
& de  convertir  à volonté  , les  deux  tiers 
de  leurs  propriétés  foncières  , dans  ce 
nouveau  genre  de  numéraire  négocia- 
ble & purement  effeélif , quoique  fiâif 
en  apparence.  Cette  ingénieiife  idée  eft  fi 
fimple,  qu’il  paroît  que  tout  le  monde 
Fauroit  trouvée , & cependant  tous  ceux 
qu’on  défigne  fous  le  nom  vengeur  de 
travailleurs  en  finance  ,,  n’ont  jamais 
pu  l’imaginer. 

On  va  efiayer  d""en  développer  en  gros 
Forganifation.  Il  y aura  dans  le  royaume 
foixante-quatre  caîfles  ^ qui  pourront 
meme  être  fubdivifées  encore  fi  le  cas. 
le  requiert. 

On  ne  donnera  ici  aucun  détail  de 
leur  formation  particulière , ni  des  pré- 
cautions qu’exigeront  leurs  opérations  ; 
on  dira  feulement  que  tout  créancier  fera 
tenu  de  faire  fa  déclaration  d’hypothè- 
que ; tout  pofleffeiir  d’immeuble  réel , 
en  donnant  un  état  de  fes  biens-fonds 
libres  , pourra  fe  préfenter  à la  caifle 
de  fon  arrondiflement , & y emprunter 
jufqu’à  la  concurrence  des  deux  tiers  de 
la  valeur  réelle  de  fes  pofiTeffions  ; ou 
Ini  donnera  des  billets  pour  le  montant 


de  la  fomme  des  biens  hypothéquée  ; 
ces  billets  feront  négociables  & paya-», 
blés  même  à volonté , pour  ceux  qui 
pourront  être  curieux  d'argent. 

Comme  ces  effets  territoriaux  feront 
circulables  non-feulement  dans  le  royau- 
me , mais  même  chez  l’étranger , en  re- 
venant t^tefois  5 comme  les  lettres 
de  change , à la  caiffe  dont  ils  feront 
fortis  ; ils  rivaliferont  avec  la  monnoie 
d’or  & d’argent , & même  on  peut  af- 
furer  qu’on  les  préférera. 

La  caiffe  d’efcompte  en  eft  une  preuve 
bien  évidente  ; car  quoiqu’elle  n’offre  dans 
fa  bafe  que  des  valeurs  fiéHves , vu 
que  les  fonds  peuvent  difparoître  ; quoi- 
que cette  caiffe  compofée  d’environ  cent 
vingt  millions  en  adions , & que  ces 
adions  perdent  dans  ce  moment  de  leur 
valeur  intrinfèque  , toutes  ces  raifons 
n’empêchent  pas  cependant  tout  Paris 
de  regarder  ces  billets  comme  de  l’ar- 
gent comptant , au  point , qu'il  y a pour 
plus  de  cent  millions  appartenans  à des 
gens  qui  vont  y dépofer  leur  argent , 
pour  avoir  des  billets  de  cette  caillé , 
qu’ils  préfèrent  comme  plus  portatifs  » 
& moins  embarraffans. 

Avec  quelle  confiance , a plus  forte 
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raifon  , ne  recevra-t-on  pas  dans  le  coni- 
nierce  ces  effets  territoriaux  ^ dont  la  bafe 
immuable  , fera  même  imperdable  & in- 
volable  pour  le  vrai  propriétaire  , par  le 
figne  qui  caraélérifera  & fon  affignat  & 
fon  légitime  pofTeffeur  ? 

Cette  banque  nationale , approuvée  par 
les  Etats-Généraux , & fanétionnée  par  le 
Roi  , établira  dans  tout  le  ro)%ume  une 
circulation  publique  d’effets  territoriaux , 
payables  a vue  , qui  les  fera  promptement 
diftinguer  pour  être  de  la  plus  grande 
& de  la  plus  inaltérable  folidité  qu’il 
foit  poflible  de  concevoir  , vu  qu’ils  re- 
préfentent  par  eux-mêmes  , non  des  va- 
leurs fimplement  fiftives  , telles  que  celles 
des  dangereux  billets  de  banque  ^ de  caiffe , 
de  change  , ou  autres  de  ce  genre , mais 
des  valeurs  capitales  très-réelles  , très- 
effeétives  & vraiment  intrinsèques  , à l’a^ 
bri  de  toutes  fortes  d’infidélités  ; en  un 
mot  5 de  vrais  contrats  de  conftitution 
avec  hypothèque  & privilège  fpécial  fur 
tous  & chacun  des  biens  des  emprun- 
teurs , avec  l’avantage  que  ces  contrats  ou 
effets  territoriaux  feront  négociables  & 
rembourfabîes  à volonté. 

C’eft  fans  doute , penfera-t-on , le  point 
de  difficulté } Cela  pourroit  être  , fi  l’on 
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pouvoit  fuppofer  que  ce  nouveau  numé- 
raire territorial , dont  l’hypothèque  eft  éta- 
blie fur  des  biens  fonds  à-peu-près  doubles 
en  valeur  des  effets  circulans , ne  jouira 
pas  d’une  confiance  fans  borne , & n’aura 
pas  dans  tout  le  royaume  le  même  crédit 
que  la  caifle  d’efcompte  a à Paris  ? Ce 
feroit  , on  ofe  le  dire , une  abfurdité  & 
une  inconféquence  incroyable* 

Cette  banque  nationale  , vraiment  iné- 
puifable  , fera  formée  de  façon  à pouvoir 
payer  de  cinq  à fix  millions  par  jour , 
en  bafe  d’appoint , dans  tout  le  royaume  ^ 
ce  qui  fera , à n’en  pas  douter , plus  que 
fuffifant  pour  fatisfaire  à tous  les  befoins  : 
l’on  peut  même  affirmer  que  la  réaéHon 
ira  encore  à quatre  à cinq  millions  par 
jour  *,  l’organifation  eft  calculée  de  façon 
à être  à l’abri  des  efforts  réunis  de  tous 
les  agioteurs. 

L’effet^  de  cinq  à fix  millions  de  paye- 
ment par  jour  dans  tout  le  royaume , 
en  bafe  d’appoint , eft  incalculable  , puif-^ 
que  la  caiffe  d’efcompte,  compofée,  comme^ 
nous  l’avons  dit  , d’environ  cent  vingt  mil- 
lions en  aérions , & plus  de  cent  millions  de 
dépôt , avec  cinq  cents  mille  livres  de  paye- 
ment par  femaine  , a fuffi  pour  fatisfaire  à 
toutes  les  demandes,  dans  les  temps  les  plus 
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floriflans  de  cet  étal^lilTement  ; puifqu’à 
Lyon  avec  douze  cents  mille  livres  d’ar- 
gent comptant  tous  les  trois  mois  , on  fait 
fur  cette  place  pour  des  millions  d’af- 
faires. Ces  effets  territoriaux  feront  dans 
tout  le  royaume  l’effet  des  reviremens  de 
Lyon , & de  toutes  les  places  de  change. 

Ce  nouveau  genre  de  numéraire  terri- 
torial effectif,  détruira  la  difette  de  l’eC- 
pèce  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
par  la  circulation  de  ce  figne  en  valeur 
intrinsèque  , évidemment  plus  précieux  & 
plus  fatisfaifant  à tous  égards  , que  ne 
l’eft  celui  de  l’efpèce  courante  d’or  & 
d’argent , d’où  il  réfultera  nécelfairement 
une  augmentation  annuelle  de  revenu  pour 
le  gouvernement , qui  calculé  d’après  les 
plusfoibles données,  produira  de  cent  vingt 
à cent  trente  millions  , qui  ne  pèleront 
point  fur  la  nation  , pas  même  fur  ceux 
qui  y contribueront  , c’eft-à-dire  , fur 
ceux  qui  hypothéqueront  un  quart , une 
moitié  , jufqu’aux  deux  tiers  de  la  valeur 
réelle  de  leurs  biens  libre?-,  lefquels  pour 
les  convertir  en  effets  négociables  ne  paye- 
ront que  trois  pour  cent  au  plus  des  fom- 
mes  qu’ils  auront  empruntées  , dont  deux 
pour  cent  feront  au  profit  de  l’Etat , & 
lin  pour  cent  pour  les  frais  indifpenfables , 
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& le  profit  des  cailTes  qui  contribüerôilt 
à Tordre  & à la  folidité  de  la  chofe  ; ou 
pourra  même  réduire  cette  partie  à un 
demi  oii  deux  tiers  p»iir  cent. 

Les  propriétaires  d^immeubles  réels  qui 
auront  empruntés  de  la  caifiTe  territoriale  ^ 
en  payant  exaélement  toutes  les  années  ^ 
les  intérêts  des  fommes  quils  y auront 
prifes  ) ne  pourront  jamais  être  inquié-^ 
tés  j ni  tenus  au  rembourfement  ; ce  font 
de  vrais  contrats  de  conftitiition  ^ que 
Temprunteur  aura  la  liberté  de  rembourfet 
à volonté,  & qui  ne  pourra  y être  forcé 
qu^autant  qu^il  ne  payera  pas  les  intérêts 
annuels.  La  banque  nationale  aura  pouf 
cet  effet  la  même  coaécion  , divifiblement  3 
que  la  Confervarion  de  la  ville  de  Lyon  ^ 
à la  réferve  qu'elle  ne  fera  que  réelle  ^ 
au  lieu  de  perfonneîlè  ^ pour  forcer  au 
rembourfement  des  capitaux  > par  la  vente 
des  biens  repréfentatifs  des  fomiiies  em- 
pruntées J ceux  que  la  négligence  ^ ou  lé 
dérangement  dans  les  affaires  5 mettront 
en  retard  du  payement  des  intérêts. 

Ce  nouveau  plan  de  finance  efl  fublime^ 
cVft  vraiment  une  idée  neuve  ; il  ne  s'eft 
jamais  rien  imaginé  de  plus  heureux  , fur-^ 
tout  pour  les  poffefretirs  de  biens^-fonds  ^ 
que  ce  moyen  fimple  & intéreflant 
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leur  procurer  la  faculté  inappréciable  de 
convertir  facilement  fans  retard  ^ & à très- 
pèu  de  frais  , en  billets  négociables  juf- 
qu’aux  deux  tiers®- de  la  valeur  réelle  & 
libre  de  leur  fortune  foncière. 

■ On  ne  fauroii  trop  le  répéter  , cette 
efpèce  de  numéraire  , ne  fera  point  un 
papier  monnoie  , mais  une  monnoie 
réelle  , courante  , & étonnante  par  fes 
.effets  , qui  contribuera  nécéffairement 
à enrichir  tous  les  ordres  de  citoyens  » 
par  une  infinité  de  reffources  & de  rap- 
ports , tous  émanans  ,des  avantages  cer- 
tains qui  en  doivent  réfulter. 

Premièrement  , il  eft  bien  connu  & 
prouvé  que  l’intérêt  de  l’argent  hauffe 
on  baiffe  fuivant  la  rareté  du  figne  , & le 
befoin  qu’on  en  a.  Il  n’eft  donc  pas  dou- 
teux qu’il  baiffera  , fi  le  figne  eft  multiplié 
dans  le  rapport  des  befoins  : l’augmenta- 
tion de  ce  nouveau  numéraire  mis  en  cir- 
culation , fera  donc  une  impérieufe  loi  aux 
capitalifles  de  bailler  l’interet  , n étant 
plus  en  leur  pouvoir  de  maitrifer  le 

befoin.  _ 

Secondement , les  biens-fonds  decredi- 
tés  depuis  nombre  d’années  par  le  peu  de 
produétion  , augmenteront  ccniidérable- 
riient  de  valeur  ; conféquecee  indifpen- 
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fable  de  la  dimSnuîion  de  rintérêt  de  î-’ar:-^ 
gent.  L’agriculture  fe  perfectionnera  par; 
les  reffources  qu’elle  trouvera  dans  le  tré- 
for  national  J pour  l’acquifition  & aug- 
mentation de  beftiaux  ,,,  ainfi  que  pour 
les  réparations.  & améliorations  des  fonds.. 
L’induftrie  redouhlerar  d’aétivité  & le 
commerce , d’étendue. 

Quelle  heureufe  relîburce  pour  lè  com- 
merçant, fur-tout  pour  celui  de  Lyon  . l 
dans  quelle  tranfe  n’eft-il pas  parla  rigueur 
de  cette  place.,,  dont  les  payemens  font  à- 
jour  fixe  }■  terme  fatal  ; s’il  éprouve  le 
moindre  retard  dans  la  rentrée,  de  les 
fonds,  il  ne  peut  pas  faire  fes  payernens 
& le  plus  honnête  , ainfi  que  le  plus  in-? 
telligent  des  négocians  fè  trôuve  dans  le. 
cas  de  manquer  à fes  engagemens  ; au. 
lieu  que , polTelîeur  de  quelqjue  immeuble  ^ 
il  trouvera  fur  le  champ  dans  les  propres 
moyens  , la  facilité  d’y  faire  honneur. 

La  libre  circulation  de  ce  nouveau  nu- 
méraire contribuera  encore  à faire,  éva- 
nouir ces  momens  de  terreur  du  com- 
merce. 

, Les  capitaliftes  , on  entend  parler  de 
ceux  qui  ont  leur  fortune  fur  le  Roi ,, 
trouveront  par  cette  opération , non-feu — 
îement  une  fureté  de  leur  dette  , qui  fer% 

B 2. 


c ) . 

Cônfolidée  par  la  confiance  que  fera  naître 
f aiiginentation  de  circulation  ^ mais  en- 
core une  augmentation  dans  le  capital 
de  leur  créance  ; ces  effets  royaux 
fe  trouvant  alors  ceux  qui  rapporteront 
îe  plus  gros  intérêt  ^ la  concurrence  pour 
les  acquérir  s’établira  indifpenfablement. 

L’Etat  y gagnera  un  revenu  immenfe  , 
qui  contribuera  par  les  fuites  à foulager 
les  tributaires  , & donnera  des  facilites 
pour  tendre  une  main  fecourable  au  peuple 
& à la  partie  de  l’agriculture  furchargeej 
telle  que  les  vignobles. 

Le  Roi  ^ outre  les  i xo  ou  1 30  millions 
annuels  que  lui  procurera  f établilfement 
de  cette  banque  nationale  , fans  lui  coû- 
ter la  moindre  chofe , trouvera  encore 
un  autre  avantage , celui  d’emprunter 
de  cette  même  banque  a concurrence  des 
deux  tiers  de  fes  domaines  ; avec  ces  fom- 
mes  5 il  rembourfera  les  emprunts  les  plus 
onéreux  ^ & il  ne  lui  en  coûtera  pas  un 
fou  , puifque  c’eft  à lui-même  qu’il  payera 
les  deux  pour  cent  qui  lui  reviendroient  ; 
ce  fera  autant  de  diminué  fur  le  défi- 
cit, & fera  plus  profitable  que  la  vente 
des  domaines  dont  le  Roi  continuera  à 
jouir  des  revenus  : par  ce  moyen  il  dom 
ïiera  le  premier  mouyement  à cette  ma** 
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Enfin  5 ceux  qui  recevront  ces  effets’ 
territoriaux  auront  une  monnoie  réelle  , 
fur  laquelle  la  méfiance  & le  difcrédit 
ne  pourront , dans  aucun  cas  ^ porter  au- 
cune atteinte  ; bien  au-deflus  (ainfi  que 
nous  ne  nous  lafibns  pas  de  le  répéter  ) 
des  billets  de  la  caille  d^efcompte  , & 
de  toute  banque  connue  , qui  quel- 
le folides  qu’ils  puiflent  être  dans 
leur  bafe  , avec  la  certitude  même  j s’il 
eft  poffible  5 de  fonds  en  cailTe , n’offrent 
toujours  que  des  valeurs  fiélives  , puifque 
les  fonds  repréfentatifs  peuvent  être  di- 
vertis , & que  par  - tout  où  la  chofe 
n’exifte  pas  toujours , le  figne  qui  la  repré- 
fente peut  devenir  nul.  Il  eft  certain  que 
fi  l’argent  difparoit  , le  papier  ne  fera 
que  du  papier.  Voilà  l’avantage  de  ces 
effets  territoriaux  , ce  feront  les  biens- 
fonds  qui  en  répondront. 

On  ne' s’attend  pas  fans  doute  que  dans 
une  fimple  efquiffe  , on  puiffe  entrer  dans 
tous  les  détails  des  avantages  de  cette 
magnifique  opération , ni  développer  toute 
la  force  & la  profondeur  de  cette  ingé- 
nieufe  idée  de  finance  , dont  le  calcul  & 
là  fublime  organifation  préfenteiit  une  infi- 
nité d’objets  tous  effentiels.  Il  faudroît 
avoir  l’éloquence  & la  vivacité  du  génie 
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3u  célèbfe  Bergafle , pour  mettre  dans  tout 
fon  jour , les  effets  qui  doivent  réfiiltcr 
de  ce  nouveau  tréfor  national  il  avoit 
promis  à F Auteur  de  s’en  occuper  efTentiel— 
lement , & de  Paider  de  tous  fes  moyens  i 
il  fit  même  mention  de  ce  projet  dans  fea 
©bfervations  du  mois  d’août  dernier,  pages. 
52  & ; mais  les  révolutions  furvenues 

^ & fes  affaires  perfonnelles , ne  lui  ont  pas 
permis  de  mettre  à exécution  fes  bonnes 
intentions* 

r Un  des  objets  de  Pambition  de  FAu-* 
teur  étoitde  parvenir  jufqu’à  M.,Necker  ,, 
de  lui  faire  hommage  de  fon  projet , & 
de  le  foumettre  aux  lumières  de  ce  grand^ 
minîftre  en  finance  ; les  circonftances  du 
moment  & les  grandes  occupations  qu’elles 
ont  néceffitées  , ne  lui  en  ont  pas  permis 
le  fuçcès.  Pour  arriver  au  même  but  il  a. 
vu  plufieurs  fois  MM.  de  Liffard  & Cofter 
qui  approchent  de  plus  près  M.  Necker 
& leur  a expliqué  dans  le  plus  grand  dé-, 
tail , toute  l’organifation  de  fon  plan,  inti-^ 
mément  convaincu  qu’ils  auront  trouvé, 
Foccafion  de  le  mettre  fous  les  yeux  de: 
ce  miniftre  ; & en  même  temps  l’Auteur 
en  a dépofé  un  double  au  contrôle  géné-. 
rai  j^pour  qu’il  pût  être  difcuté  profon- 
dément^^Uéjà  plus  de  deux  mille  perfonnes 


dans  Paris  , en  font  imbues  ; l’Auteuf 
moins  mu  par  l’intérêt , que  jaloux  de  la 
gloire , n’a  pas  craint  d’en  donner  con- 
noilTance  à toutes  celles  qui  ont  paru  le 
défirer  : il  en  a conféré  avec  MM.  le 
Normand  , May  on  de  la  Balue , Gojard 
jeune  , Pomarel , le  tréforier  général , les 
commis  du  tréfor-royal , ainfi  qu’avec  les 
direéleurs  de  la  caille  d’efcompte  , qui 
tous  n’ont  pu  difconvenir  que  c’étoit  la 
plus  riche  idée  qu’on  pût  imaginer  e» 
finance  , & bien  préférable  à la  caifle 
d’efcompte. 

■ Il  eft,  on  ne  peut  pas  plus,  intéreflanC 
que  ce  fublime  projet  foit  connu  de  la  na- 
tion alTemblée  ; que  tous  les  points  en  foient 
expofés,  &l’organifation  développée  dans 
toute  fon  étendue.  Qui  peut  mieux  rem- 
plir cette  tâche  que  l’Auteur  lui-meme , 
dont  les  idées  fécondes  en  parcourent  dans 
une  minute  les  différens  objets  , & l’em- 
braflent  tout  ; il  le  fera  concevoir  avec  in- 
finiment plus  de  facilité  dans  une  heure 
de  temps , que  ne  pourroit  le  faire  la  lec- 
ture d’un  volume  entier , qui  lailîeroit  tou- 
jours des  explications  à défirer. 


